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CONTR IB UTION A L'ETUDE DE LA PSYCHOLOGIE DU LANGAGE 

L'ANTH ROPOLOGI E DU GESTE 
ET LES PROVERBES DE LA TERRE 

Par ADOLPHE V. THOMAS 
Diplome des Sciences anthropologiques. 

I 

DU MIMISME HUMAIN AU STYLE ORAL 

1. COMMENT L'ANTHROPOS REAGIT AUX ACTIONS DE L'UNIVERS. 

Si no us considerons, a I a suite du professeur J ousse, l'Etre bumain 
laisse a sa spontaneite, nous sommes frapp es par sa tendance ins­
tinctive a imiter , ou plus exactement a mimer, les innombrables 
actions et interactions qui se jouent autour de lui. 

Par Etre bumain spontane, nous n'entendons pas !'Homme embar­
rasse des dress ages factices que no us a donnes notre education , 
guinde par cette civilite compassee qui regne dans nos salons et qui 
fait de lui un animal artificiel et fige par les convenances sociales. 

ous entendons I'Anthropos en communion intime et par tout son 
corps, par toutes ses fibres, avec la ature mouvante et variee. 

L ' Homme spontane n'est pas seulement le « primitif » genial qui 
couvrait, il y a vingt-cinq mille ans , de fresques admirables les parois 
des grottes de Montignac en Dordogne. On le decouvre encore magis­
tralement represente de nos jours dans de nombreux milieux ethniques 
africains, amerindiens et australiens. Et c'est grace a !'analyse de 
ces individus, tutelaires gardiens des traditions ancestrales , que le 
professeur J ousse a pu decouvrir les lois vivantes de cette mer­
veilleuse M ecanique humaine qu' est I' Antbropologie du geste. 

Car c' est en observant objectivement la spontaneite vivante de 
l'Homme que nous avons le plus de chances de penetrer jusqu'aux 
lois fondamentales qui nous regissent, sans risquer de nous trouver 
devant des conventions plus ou moins superficielles. 
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Or, !' Homme est un etre essentiellement , globalement m imeur. 
Chaque action effectuee dans l'Univers se reflechit dans son Or'ga­
nisme et se rejoue gestuellement d'une maniere macroscopique ou mi­
croscopique en une sorte de cinemimage auquel participe le corps 
tout entier et particulierement les mains, admirables instruments crea­
teurs, sculpteurs de form es et palpeurs de Reel. D'ou le Jill anuelage . 

Cette t endance de l'Homme a mimer avait ete remarquee des 
l' Antiquite. Arist ote a pu dire (Poetique, IV, 2) : << Mimer est conge­
nital au petit Anthropos, qui differe des autres animaux en ce qu'il est 
le plus mimeur, et que par le Mimisme il acquiert ses premieres con ­
naissances. » Deja le grand savant grec considerait presque le Mi­
misme comme difference specifique exi st ant ent re l'Ant hropos et 
l'Anthropo"ide. 

Quoique notre « civilisation )) actuelle ait inhibe passablement not r' 
spontaneite naturelle, ·il n 'est pas rare, si nous regard ons autour de 
nous , que ce soit dans la rue, dans un salon ou dans l'intimite fami ­
liale, que nous apercevions quelqu'un mimant avec force gestes , oit 
de son corps tout entier, soit seulement de ses mains, !'action dont il 
parle. Que les mot s viennent a nous manquer pour acl1ever une phrase 
imprudemment commencee, et nous voila t ra9ant dans l'air et mode­
lant par gestes manuels ce que la parole n'a pu terminer. C'est l'bis­
toire de Ia crecelle, un petit appareil qui ... qui fait com me 9a. Et deja 
notre main, tenant !'instrument imaginaire, le fait tourner devant les 
yeux de notre interlocuteur. 

Quand la parole fait defaut , elle est remplacee par' le geste, et le 
geste est millenaire, le geste est de toute eternite. L'Anthropos s'en est 
servi bien avant d'avoir connu !'usage de la parole. Si nous remontons 
le cours des siecles, nous trouvons l'Antbropos, animal superieur et 
doue d'intelligence, livre a une nature hostile et sauvage, envahi 
dans t out son etre par les innombrables actions de l'Univers, et cher­
cbant a les rejouer en un langage manuel, ou Manuel age, qui lui servira 
de moyen d'intercommunication avec ses semblables. 

Comme les differents st ades embryonnaires d'un individu repre­
sentant, jusqu 'a un certain point , les differents stades evolut ifs de ce 
meme individu , ainsi on peut considerer que !'Enfant, etre spontane 
par excellence, represente par l'ampleur de sa mimique expressive le 
reflet des ages revolus des civilisat ions pre-orales. En effet, nul ne sait 
mieux que. les enfants mimer les tics et les tournures des personnes 
plus agees ou meme de leurs jeunes camarades. Le petit Anthropos est 
sans pitie et fait le desespoir de ses parents par ce ret our ances tral 
a la nature, t ant que ceux-ci ne l'auront pas suffi samment englue et 
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paralyse par une education oil la spontaneite sera reduite a neant. 
De meme !'Enfant est extremement curie ux des choses qui l'en­

tourent. 11 touche a tout. e pouvant se servir de la parole, dans 
!'imperfection de son langage, il se sert de ses mains et palpe les objets 
pour se rendre compte de leur nature. 11 connait ainsi Ia sensation 
des formes , de la chaleur, du froid. Et quand on lui apprendra le nom 
d'un animal .familier, chat, coq ou lapin, ses mimemes auront deja 
enregistre les caracteristiques du chat moustachu qui griffe, du coq 
crete qui se dresse sur ses ergots, et du lapin au nez mobile qui se 
laisse caresser sans mordre. 

2. LE GESTE CORPOREL-l\1ANUEL. 

Livre a lui-meme, l'Anthropos, pousse par le besoin d'intercommu­
nication avec un autre Antbropos, agira done de la meme fagon que 
deux hommes de civilisation actuelle ne parlant pas Ia meme langue 
et voulant communiquer l'un avec ]'autre. C'est a !'aide de gestes 
d ' une mimique appropriee au sujet, et quelquefois d'adjuvants so­
nores , qu'ils arriveront a se comprendre. 

Ce Mimisme du mouvement, ou Cinemimisme (par opposition au 
Mimisme du son ou Phonomimisme), est a l'origine des rapports 
d'intelligence entre Anthropol. Le geste, d'abord fragmentaire et 
incomplet, se developpera, s'assouplira , s'affinera progressivement 
pour devenir un moyen d'expression d'une richesse infinie. Et le 
jeune Anthropos, qui aura emmagasine des mimemes oculaires dans 
les premiers mois de son existence, les rejouera peu a peu a travers 
tous ses muscles ; de microscopiques ils deviendront macroscopiques 
par !'action du geste visible et concret. « La musculature ne rej_oue 
synthetiquement que ce qu'elle a d'abord joue fragmentairement. n 

L'Antbropos ne vibre pas seulement par son systeme nerveux, mais 
par toutes les molecules de son corps. On ne peut pas scinder l'Etre 
humain en un corps, ponderable et concret, et un esprit (ou une arne), 
immateriel et insaisissable: l'Anthropos est un compose humain; c'est 
un tout indivisible et complet. 

Comme l'a si justement dit le professeur Pierre J arret : « L'action 
depend a la fois du cerveau et du muscle ; lorsque le cerveau est separe 
du muscle , il n'y a plus d'action. En realite, l' Homme pense avec tou 
son corps ; il pense avec ses pieds, ses mains , ses oreilles, aussi bien 
qu'avec son cerveau. 11 est absolument ridicule de dire que sa pensee 
depend d'une partie de lui-meme : c'est comme si on disait que notre 
habilete manuelle depend de nos ongles. L'activite psycbologique est 
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une activite d'ensemble et non pas une activite locale. Le cerveau 
est tout simplement un ensemble de commutateurs ... Ce n'est pas le 
cerveau qui det ermine l'activite psychologique, il ne fait que Ia re­
gler . » 

~ i l'Antbropos pense avec tout son etre, c'est qu'il gesticule par t out 
son et re . Nous dirons avec le professeur J ousse que<< l'Anthropos est 
un complexus de gestes ». Gest es visibles ou invisibles, macrosco­
piques ou microscopiques, conscients ou inconscients, volontaires ou 
involontaires , ils n'en accusent pas moins Ia meme nature essentiel­
lement motrice. 

Tous les gestes n'etant pas forcement a l'echell'e de Ia visibilite 
n ormale, le professeur J ousse a pu les analyser a !'aide d'appareils 
d 'une precision mathematique qui elimine toute equation personnelle 
(cinema, appareils enregistreurs de toute sorte). Aussi, a cote des 
donnees purement subjectives que peut nous donner la psychologie, 
les moyens t echniques d'ordre materiel apportent-ils des faits qu'on 
peut opposer aux idees preconr,; ues fondees sur des elements plus ou 
moins fantaisist es qui ont pu tenter divers auteurs . 

3. L E G E STE PROPO~!TIONNEL . 

Nous examinons l'Homm e place au sein de l'Univers, et nous le 
cor...iderons comme capable physiologiquement d'emettre des gestes, 
et psychologiquement d'intellectualiser ces gest es pour y exprimer 
d es emotions et des attitudes. II nous faut done admettre que Ia 
gesticulation n' a pu rester a 'et at elementaire de representation 
d'actes iso les , comme les mot s artifi ciels d'un dictionnaire. 

Lorsque cette gesticulation eut acquis une richesse suffisante, les 
mimemes furent rejoues sous Ia forme dynamique d' interactions 
complexes et non plus a l'etat isole. 

L'Univers apparait a l'Anthropos comme un immense mimodrame 
d'etres qui agissent sur d'autres etres en des interactions sans cesse 
renouvelees. Aussi sommes-nous amenes a nous poser Ia question sui­
vante : << Comment Ie compose humain, place au sein des perpetuelles 
actions de l'Univers , s'y prend-il pour conserver en lui le souvenir 
de ces actions et pour le transmettre fidelement , de generation en 
generation , a ses descendants ? i> . Nous voyons alors que ces interac­
tions du monde exterieur, refJe·chies dans tout son etre, grace a !'irra­
diation globalisante du Mimisme, vont donner naissance au geste 
propositionnel, compose logiquement des trois phases de t oute inter­
.action. II gesticulera done mimiquement : 1° !'action essentielle d'un 
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sujet ; 2° !'action transitoire de ce sujet ; 3° l' obj et sur lequel s' exerce 
cette action transitoire et qui est lui-meme mime comme une action 
essentielle. Et nous aurons : 

I' A gent agissant sur l' A gi . 

Mais pour I' Homme spontane, chaque etre apparait comme faisant 
une sorte de ges Le sLable qui lui est caracteristique, comme prenant 
une attitude qui est pour ainsi dire l'essentiel de cet etre considere. Ces 
ca~·acteres marquants apparaissent comme le substitut meme de son 
essence et se revelent avec une telle vigueur que !'intelligence hu­
maine les enregistre presque instinctivement et que les divers mi­
meurs seront presque tous d'accord pour adopter cette mimique carac­
teristique et en faire une sorte de nom gestuel de l'etre en question. 

Le nom gestuel de l'Oiseau dont la caract eri stique est de voler, 
sera le Volant, et il sera mime comme tel; 

le Poisson sera le iVageant ; 
le Chat le Jill oustachant ; 
le Coq le Cretant ; 
le Cheval le Gala pant ; 
le Serpent. le Rampant ; 
]'Enfant le Tetant ; 
le l ' ieillard le Chancelant ; 
le Cavalier le Chevauchant ; 
l'Eau le Coulant ; 
le Feu le Bnllant ; etc. 

Mais comme chaque espece vole, nage, rampe, etc., d'une certaine 
maniere, il y aura differents mimages de Volant, de Nageant, de Ram­
pant, etc. Et chacun de ces etres-attitudes pourra « actionner n de 
diverses fagons qui lui sont par·ticulieres d'autres etres-attitudes qui 
subiront cette action. Un Jll{ oustachant pourra agir sur un Cretanl 
d'une maniere transitoire. II sera « saisissant n, << happant n, 

« emportant n, « deposant n, « mangeant n le Cretant. 
Cette action transitoire sera mimee par l'Homme a la suite du geste 

caract6risant lc Moustachant, et precedera le geste caracteristi.que d u 
Cretant. Et cet ensemble de gestes, forme des trois phases composanl> 
le mimodrame, sera joue par l' Homm e de style manuel sous une 
forme musculairement continue et sans reelle solution de continuite. 
Ce sera le geste propositionnel triphase : 

[le] Jllfozzstachant - happant - [le] Cretant. 
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Ce geste complexe, nous pourrons Ie rendre schematiqueme nt, 
d'apres Ie pr Jousse, a I' aide d'une sinuso!de dynamique en veloppant 
les trois elements de Ia proposition et mettant ainsi en relief que nous 
n'avons pas une solution de continuite, un << morcelage » bergsonien : 

• 
Representation schematique du geste propositionn el. 

Cbaque etre-attitude actionnant ou etant actionne, nous aurons : 

[ le] Volant - mangeant - [ le] N ageant ; 
[ le] Chancelant - caressant - [ le] T etant ; 
[ le] ChefJauchant - cra fJachant - [ le] Galopant 
ll t C. 

Une fois en possession du geste triphase, l'homme de style manuel , 
]Jlace au sein de l'Univers dans un formidable entrelacement de gestes 
interactionnels , rejouera avec conscience les mimodram es sans nom­
bre qu' il intussusceptionnera. << L'Homme, comme une sorte de micro­
cosme, rec;oit et rend dans tout son etre corpore} et spirituel les actions 
innombrables du macrocosme. » II s' identifi e avec I'objet mime a tel 
point que c'est une veritable metamorphose qui se fera en lui dans 
chacune des phases des gestes propositionnels qu'il exprimera. II 
pourra d'ailleurs garder intactes en lui-meme Ies actions et interaction 
de l' Univers pour les rejouer a son gre aux autres et a Iui -meme. II 
lui suffira, pour se faire comprendre d'un autre Homme de style 
manuel , de laisser irradier ses mimemes corporels et manuels avec une 
ampleur suffisante pour que Ie geste devienne visible et facilement 
compris. II pourra rejouer pour Iui-meme ces actions et interactions 
en esquissant seulement une gesticulation qui restera microscopique, 
mais suffisante pour qu'il puisse saisir avec nettete chacune des phases 
des gestes propositionnels. C'est Ia Conscientiation. Toute << prise de 
{)O nscience » es t essentiellement gestuelle. Il n'y a pas cl 'idees pures. 
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4. LA GESTIC LATION OB J ECTIVE 

E T LA GESTIC ULATION SY V!BOLIQ UE. 

Le gest e propositionnel , qui permet de conserver la memoire de 
obj ets et de traduire cinemimiquement la representation du monde 
visible, ne formerait qu'un procede d'intercommunication bien incom­
plet s' il ne pouvait assimiler et exprimer de la meme fac;:on les actions 
et les influences du monde invisible. Mais 1' Homme, qui differe de.s 
autres animaux en ce sens qu'il est doue d'intelligence et susceptible 
de progres, ne pouvait s'aJTeter aux representation s du monde visible_ 

Quoique le style manuel soit extremement riche en n:iimemes difTe­
rencies (on peut dire qu'il n'y a pas de gestes absolument synonymes), . 
il sera necessaire a !'Homme possedant parfaitem ent sa gesticulation 
expressive, d'operer par transport de gestes : les actions de certains 
etres seront mimees avec le actions habituelles a d'autres ctres, a 
condition qu'il existe quelque rapport gestuel entre Jes uns et Jes 
autres. Ce transport de gestes sera equivalent a notre metaphore orale 
ou graphique (grec metaphora, transport). « L'Homme, capable de 
saisir et de mimer logiquement ces rapports gestuels avec le monde 
visible, est un animal qui joue aux metaphores et apprend par com­
paraisons ''· C'est a !'aid e de ces gestes materiels et concrets que 
!'Homme, par leur intermediaire, va pouvoir mimer le m onde invi­
sible et communiquer a autrui ses impressions les plu << abstraites ,, 
comme diraient si amphibologiquement les greco-latins. Cette gran­
diose adaptation du Palpable a !'Impalpable sera la sublime victoire 
de !'Esprit sur la Chair, victoire qui consacrera le triomphe de 
l'Analogie et du Symbole. 

L'Homme va reprendre chacun de ses gestes mimiques et en wbli­
mer pour ainsi dire Ie sens. Et par le symbole il pourra ainsi bondir 
de terre jusque dans l'Infini. 

Ainsi no us seront expliquees les admirables << danses " religieuses dont 
Jes gestes , conserves depuis des siecles et transmis de generation en 
generation, sont pleins de sens pour les inities qui degagent a tra­
vers Ies gestes corporels la pro fonde relation des chases incorporelles. 

La tradition aidant a la comprehension de ces gestes symboliques, 
ou les actions concretes sont mimees, les unes objectivement , les autres 
symboliquement, nous avons beaucoup de peine, nous qui apparte­
nons a un milieu ethnique different , decoulant immediatement d'une 
civilisation ecrite, a nous assimiler cette gesticulation a pres des siecle 
de non-usage. Nous n'avons plus assez de souplesse pour refaire nons­
memes ces gestes lourds de sens, aujourd'hui trop subtils a notr ~:-
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entendement. C'est alors qu'ils nous apparaissent comme gr·ossier 
et de signification restreinte, a travers notre psycbologie livresque, 
issue de notre civilisation greco-latine. Et cela nous prouverait abon­
damment, si nous pouvions encore en douter, que nous avons enco re 
beaucoup a apprendre sur l'Analogie et le Symbole. 

Quoi qu'il en soit, de nos jours encore , de nombreux milieux ethni­
ques, comme a pu s'en rendre compte le professeur Jousse chez les 
lndiens de !'Amerique du ord , communiquent entre eux par le 
moyen de ces mimiques silencieuses et etonnamment expressiYes. 

5. LA GESTIC LATION E T LES BALAN CE MENTS. 

Quand !' Homme s'est accoutume a mimer corporellement et manuel­
lement toutes les actions et interactions de l'Univers dan leur variete 
infinie , et quand il possede parfaitement toutes les res ources d u gest e 
propositionnel, il se sent pousse a balancer ces gestes par deux ou 
trois sous des formes identiques, analogues ou antithetiques. Le ge te 
propositionnel initial en declenche un ou deux autres qui formeront 
une sorte de balancement de nature pbysiologique, une or·te de danse 
bilaterale constituant une unite logique au rythme binair·e ou ter­
naire que le professeur Jousse appellera le Scheme rythmique m anuel 
et dont !'influence se fera universellement sentir dans tous les mode 
de communication de la pensee. 

Le binaire suivant sera rorme de deux gestes propositionnels 
balances : 

[ le] Gala pant - buCJant - [ le] Coulant, 
[ le] Chancelant - caressant - [ le] Gala pant. 

Que nous pourrons traduire par : 

le CheCJal bait l'Eau, 
le Vieillard caresse le ChefJal . 

Trois gestes propositionnels balances formeront le ternaire su ivant: 

[ le ] Volant -· mangeant - [ le] S oufflant, 
[ le] Nageant - bufJ.ant - [ le] Coulant , 
L le] Rampant - fuyant - [ le] Brulant. 

Dont nou~ traduirons la vivante ct logique unite par: 

l'Oiseau mange le Vent, 
le Poisson bait l'Eau, 
le Serpent fuit le Feu. 
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Ces schemes rythmiques manuels, qui se perdent dans la nuit des 
temps, s'averent etre a l 'origine de cet admirable mecanisme qui se 
perpetua a travers les siecles, du style manuel au style ecrit , et qu'on 
nomme le Parallelisme. Parallelisme des gestes propositionnels, paral­
Ielisme des recitatifs rythmiques des rythmo-cat echisants palestiniens , 
parallelisme des poesies actuelles direct ement jet ees sur le papier et 
dan lesquelles se reflechissent les halancements spontanes et la dan­
sante mimique de nos lointains et prestigieux modeleurs de Reel. 

6. LA R E PRE SENTATION GRAPHIQ E DU GESTE. 

Si !' Homme de style manuel peut conserver en lui ses mimemes 
intacts pour les rejouer a son gre microscopiquement ou macrosco­
piquement , il faut penser que les gravures parietales des grottes pre­
historiques ne sont que les representations graphiques des etres 
fi gures dans leurs gestes et attitudes caracte ristiques. 

L' Homme dansant et gesticulant mimiquement a la lumiere du 
solei! ou du foyer, a du voir son corps proj ete en ombre chinoise sur les 
parois _environnantes, et ce spectacle a pu lui donner l'idee de fixer 
statiquement les periodes les plus typiques des actions de la nature. 
Tant6t un seul objet , fi ge dans son attitude la plus frappante, sera 
par sa realite dynamique comme un conseil eCI·it avant la lettre : tel 
CfU ' Un bison chargeaRt t ete baissee peut donner J'idee du systeme de 
defense de cet animal. Tant6t c'est un veritable mimodrame : le geste 
propositionnel avec ses trois phases, qui sera grave dans la pierre 
dans sa dramatique execut.ion : tel le chasseur perc;ant d'un dard le 
flanc d'un bison , des grottes de Montignac. 

Ces Hommes ont done fixe des objets et des scenes dans leur mo­
ment caracteristique; ils ont ecrit leurs « mimiques » corporeJles et non 
pas leurs « idees». C'est pourquoi le mot « mimogramme >> doit naturel­
lement remplacer !'expression impropre d' « ideogramme ». Et ces 
mimogrammes seront les plus anciennes representations graphiques 
par· lesquelles !'Homme, dans la profondeur des ages, aura tente 
d' (( eterni ser le gest e d'un instant )) , 

II 

LE STYLE ORAL 

1. Du CINEii'!IMIS ME AU PnoNOMIMISM E . 

II serait vain de rechercher a travers le temps vers quelle epoque 
!'Homme a pu passer du style manuel au style oral. Sans doute, cette 
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operation s'est-elle effectuee au cours de periodes extremement vqstes. 
C'est par millenaires qu'il faudrait compter pour noter cette lente 

t ransformation du manuelage en langage. Mais dans tout ce qui touche 
a l'histoire du monde et des etres vivants, le fact eur temps donne le 
vertige par ses chiiTres hors de proportion avec l'humaine comprehen­
sion des choses . L'Homme, si limite dans l'espace, ne calcule qu'en 
fonction de sa duree. Il se represente mal l' insondab1e in fini qui l'a 
precede, et dont la geologie nous apporte la plus effarante des preuves. 

L ' Homme possedant et ayant sans doute toujours possede des 
organes de phonation lui permettant d'emettre des sons modules et 
articule , il est probable qu'il s'est servi de la voix, plus ou moin 
exercee a l'origine , comme adjuvant a sa mimique gestuelle. Le geste 
corporel-manuel visible a pu s'aider du geste laryngo-bu ccal audible 
pour renforcer ou pour preciser telle ou telle expression mimee. 
Le geste du bucberon qui fend dubois, ponctue de ahan ! sonores, est 
un exemple de la communion du cinemimisme et du phonomimisme. 
Le gesticulateur qui mime un Volant precisera l'espece de celui-ci en 
modulant son cri. De Ia, ces innombrables onomatopees qu 'on retrouve 
encore dans toutes les langues . (Le franc;:ais coucou ; l' anglais cuckoo ; 
!' allemand kuckuck ; l italien cuculo , etc., designent par exemple le 
meme oiseau.) II est certain que les racines indo-europeennes, semi­
tiques ou chinoises avaient toutes des significations concretes, et 
qu'elles ne sont que Ia transposition sonore des antiques gestes cine­
mimiques : !'etude du langage a la lumiere de l'Antbropologie du 
geste le demontre amplement. Cependant, en face d'un meme objet 
caract eristiquement sonore, et de ses diverses actions transitoires 
audibles , le pbonomimisme oral ne joue pas toujours avec le meme 
automatisme et la meme nettete que l' ecbo meme des choses. 11 y a 
souvent une deviation qui fait que le son emis est plutot analogue 
qu'identique. Le phonomimisme devient alors phono-analogisme. 

Comment le geste laryngo-buccal supplantera-t-il le geste manuel ? 
A un certain moment, pa r une evolution normale et comprehensible, 

lc gest e sonore, reclamant moins d'e iTort que le geste manuel, a du 
centre-balancer , puis depasser celui-ci. C'est alors que les roles s'inter­
ve rtissent : le geste manuel devient un adjuvant du geste oral , et la 
perfection d u phonomimisme deviendra telle qu'il se suffira a lui 
seul et rejettera a l' arrierc-plan )a gesticulation macroscopique qui ne 
sera plus necessaire. C'est alors que l'Homme, qui transformait ses 
mimemes oculaires en gestes manuels , recevra les actions et inter­
actions de la nature sous forme de mimemes aw·iculaires qui agiront 
en echo sur les muscles de Ia phonation. Le son, rec;:u microphonique-
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ment dans l'oreille interne, aura tendance a se rejouer megaphonique­
ment sur les levres avec des intensites, des durees, des hauteurs et 
des timbres pouvant varier presque a l'infini. 

Bien que transpose sur les muscles laryngo-buccaux, le parallelisme 
du geste manuel suhsistera dans ]( gest e oral, son heritier direct. Les 
balancements rythmeront les propositions audibles comme ils avaient 
rythme les propositions visibles. Et les milieux spontanes actuels 
nous donneront l' exemple de proverbes improvises sous la forme de­
binaires et de ternaires oraux. Temoin ces proverbes traduits du 
merina, cites par J ean Paulhan : 

L'argent est la come du riche , 
la beche est la corne du pauCJre. 

Les troncs de palmiers sont les pieds de l'ean, 
les CJents sont les pieds du feu, 

l'aimee est la racine de la CJie. 

La pensee s'echappera rapidement des limites restreintes des pro­
verbes binaires et ternaires, et Jes improvisateurs elaboreront des 
groupes entiers de schemes rythmiques paralleles qui formeront ainsi 
des sortes de petits Recitatifs que les milieux ethniques modulent gene­
ralement sur le meme air. Nous avons la l'origine psycho-physiolo­
gique de ce fait litteraire et purement plumitif qu'on appelle chez nous 
la cc strophe n. Une fois le scheme musculaire du premier recitatif 
monte sur les muscles laryngo-buccaux, le recitatif suivant sera 
decalque avec des variantes souvent insignifiantes. 

Voici deux recitatifs empruntes aux improvisateurs kabyles, et 
dont le parallelisme est absolument remarquable : 

Recitatif I . 

1. LE CHRETIEN OPPRIM E, 
IL A EMMENE L'ENFANT marabout. 

2. IL L'A conduiL A BouGIE 
IL A INSCRIT SO NOM SUR SE registres. 

3. lL L'A FAIT SERVIR DE CIBLE 
LE MALHEUREUX, a ]'arrivee DE SA MERE. 
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Recitatif I I. 

1. LE CHRETIEN OPPRIME 
IL A EMMENE L'EN FA T d ' Imoula , 

2. IL L'A emmene A BouGIE 
IL A IN SCR IT SON NOMS R SES papiers 

3. IL L'A FAIT SE RVIR DE CIBLE 
LE MALHEUHEUX, en presence DE SA MERE. 

11 est inutile de faire remarquer que ces schemes rythmiques et ces 
recitatifs, par leur agencement meme, vont devenir d'instinctifs 
qu'ils etaient, d'admirables et conscients instruments de memorisa­
Lion ; ils seront Jes veritables outils didactiques qui transmettront 
la science traditionnelle. 

2. LA MEMO RISATION DES SCHEMES ORA X. 

C'est ainsi que tous les milieux de tyle oral useront du procede des 
recitati fs rythmiques paralleles pour memoriser leur enseignement. 
Les druides gaulois, comme les rabbis d' Israel , apprendront par creur , 
mot a mot et rythmiquement a leurs auditeurs l'histoire et la tradi­
tion de leur pays . 

Ce que l'on a cru etre de la poesie n'etait qu'un procede mnemo­
nique utilitaire et essentiellement didactique, oi1 l'esthetique n 'avait 
rien a voir. Si nous considerons , d'ailleurs, le mot poesie au point de 
vue et ymologique, nous voyons que -r.o i·r1Gt; signifiait tout simplement 
a l' origine composition orale, et que le 7t0[ "f(t"" ' etait le rythmeur , c'e t-a­
dire l'improvisateur, le « faiseur » de schemes rythmiques, l'histo­
ri_en oral de ~e temps-la : ce que fut Homere. 

La memorisation sera facilitee par l'emploi de cliches formulaires 
peu nombreux, faits d'expressions verbales t ouj ours les memes, 
ob eissant aux lois de l'automatisme et dont se serviront les improvi­
sateurs. Les schemes rythmiques oraux, jaillis spontanement de l'orga­
nisme dans le sens des lois profondes du «compose humain >>, viendront 
se jouer instinctivement dans ces cliches ou schemes rythmiques types. 
C'est la loi du Formulisme. Aussi les milieux de style oral compose­
ront-ils et retiendront-ils avec une facilite ·qui nous deconcerte des 
tirades fort longues qui ne sont qu'un agencement , en series neuves des 
gestes propositionnels formulaires qui leur sont familiers des la plu s 
tendre enfance. Ainsi sont formulairement agencees l' Iliade et l'Odys-
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see. La memoire conservera ces tirades meme apres des annees, tout 
comme nous avons conserve sans aucun effort les prieres routinieres 
apprises quand nous etions petits. 

A ce suj et , le professeur J ousse cite les experiences auxquelles s'est 
line M. Fr. S. Krauss sur les facultes et les procedes mnemotech­
niques des guslars, recitateurs nomades chez les Slaves meridionaux. 
Ces individus sont doues d'une memoire a premiere vue surprenante : 
on en cite qui savent 30.000, 70.000 et meme plus de 100.000 schemes 
rythmiques. «En soi, le phenomene est aisement explicable : les reci­
tations des guslars- pareilles en cela aux recitations d' Homere, des 
prophetes et des rabbis, aux Epitres de Baruch , de saint Pierre et de 
saint Paul, aux delicat s parallelismes chinois, etc. - sont une juxta­
position de cliches relativement peu nombreux. 

'' Le developpement de chacun de ces cliches se fait automatique­
ment, suivant des regles fixes. Seul, leur ordre peut varier. Un bon 
guslar est celui qui j oue de ses cliches comme no us avec des cartes, 
qui les ordonne directement suivant le parti qu'il veut en tirer . 

« Cbaque guslar a d'ailleurs son genre qui lui est personnel : celui-ci 
se specialise dans l'histoire de Marko, tel autre celebre les ha1duques. 

« ... L'un des recitateurs qui aiderent Fr. S. Krauss, un nomme 
Milovan , et dont la memoire n 'etait qu'ordinaire, pouvait reciter ainsi 
40.000 schemes rythmiques a la file .... Le 18 mars 1885, F r. S. Krauss 
se fit reciter en presence de Milovan une recitation de 458 sc_!lemes 
rythmiques, que Milovan repeta mot pour mot le 4 octobre 1885, soit 
sept mois et demi apres ; puis M. Krauss lui fit repeter cette meme 
recitation neuf mois plus tard: les CJariantes fw·ent insignifiantes. » 

Le professeur J ousse aj oute que ces variantes - meme insigni­
fiantes - ne sont pas toujours tolerees par les milieux de style oral, 
ou l'on veille parfois jalousement a ce que la tradition ou l'histoire 
se transmette avec la plus grande precision. Et il cite, d'apres 
M. Rattray, anthropologiste du gouvernement britannique, la me­
thode radicale par laquelle une peuplade de I' Afrique occidentale, 
les Acbantis, sait obvier aux deformations qui pourraient entacher la 
tradition seculaire : 

" II existe chez eux une caste d'historiens de profession qui racon­
tent les hauts faits des rois en schemes rythmiques qu'ils chan tent sur 
des melodies speciales qui varient avec chaque regne. 

" ... Chaque recitateur a un certain nombre de disciples auxquels 
il enseigne sa recitation, mot pour mot, et la melodie appropriee, 
note pour note ; tout danger de mutilation ou de corruption est eCJite 
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par ce fait que le recitateur, une fois admis dans la caste, est puni de 
mort a la moindre faute , soit dans le texte , soit dans la notation. 

« Le n\sult at de ce systeme est que les recitations composees depuis 
plus de 800 ans nous sont parvenues intactes. 

<< Les langues sont soumises au cours des siecles a d'inevitables 
variations, et celles , en particulier, qui ne possedent ni grammaire 
ni litterature ecrites , evoluent plus rapidement que les autres ; le 
langage achanti ne fait pas exception a cette regie, et il se tmuve que 
les mots des plus anciennes recitations historiques son1 parfaitement 
in comprehensibles pour Ia generation actuelle; seuls, les recitateurs 
en demelent le sens et sont capables de les traduire en achanti mo­
derne. >> 

3. L ' ENFANT ET L'ENSE I GNEME NT ORAL. 

Le petit Anthropos ne dans notre civilisation - ct que nous pou­
vons comparer pour sa spontaneite a l'Anthropos adulte i u d'un 
milieu de style manuel ou oral - est une mine d'enseignements extre­
mement riche pour verifier les grandes regles du mecanisme du geste. 
Des que son organisme se ra suffi samment developpe pour << intelliger >> 
les mimemes reyus, il deviendra rapidement tin cinemimeur inte­
gral. Il rejouera d'une fayon surprenante les actions qui se se ront 
reflechies dans son etre global et qui se localiseront surtout dans sa 
musculature manuelle. Inconsciemment d'abord, consciemment plus 
tard. Le phonomimisme aidant , le petit Anthropos inv~ntera des 
situations, creera des mimodrames batis sur des actions enregist rees 
parses mimem es oculaires et auriculaires qu'il det endra a volonte. 

11 mimera le cheval qui galope, le chauffeur dans son automobile, 
la locomotive qui fait << tchi-tchi >> et dont les bielles sont animees 
d'un mouvement de va-et-vient qu 'il rendra en ramenant alternati­
vement ses bras en avant et en arriere. 

L'Enfant ne j oue pas seulement a quelque chose : il rej oue quelque 
chose. 

Eleve librement a la campagne, au milieu d'une nature prodigue en 
enseignements de t ous ordres, le petit Anthropos sera plus mimeur 
et surtout plus phonomimeur que s'il et ait eleve a la ville. 

La campagne est debordante de vie et de sonorites . L 'animal est 
tout de suite accessible au petit Anthropos qui le nommera rapide­
ment par le cri caract eristique qu'il emet. Le mot << chien >> n'eveillera 
aucun echo dans la conscience de I' enfant qui saisira parfaitement le 
mot << wou-wou >> . 11 -en ser<'). de meme des actions : << manger >> lui sera 



178 REVUE ANTHROPOLOGTQUE 

aussi etranger que ((to eat)) peut l'etre a un Franc;;ais qm Ignore la 
langue anglaise-; mais « niam-niam n aura une eloquence qui n'est pas 
de convention. 

Le « son des chases n se rejoue ainsi en echo sur ses gestes auricu­
laires et laryngo-buccaux et en fait un phonomimeur spontane que 
notre civilisation livresque affaiblira progressivement. 

J usqu'a ce qu'il ait atteint l' age d'et udier sur les banes de I' ecole, 
c'est sa mere qui sera sa principale educatrice ; c'est d'elle qu'il 
apprendra le nom desormais conventionnel des chases , leur manie­
ment, leur utilisation ; c'est de son bercement caract eristique que 
jailliront ces devinettes rythmees qui sont les restes vivants d'une 
civilisation orale a demi disparue. La paysanne a rec;;u ces devinettes 
de sa mere, qui les tenai£ egalement de sa mere , et ainsi de suite, en 
remontant le cours des ages. Nous y retrouvons ce mecanisme mille­
naira base sur le balancement physiologique humain, sur cette oscilla­
tion d' avant en arriere ou d' un pied sur l'autre que nous rencontrons 
a Jerusalem devant ie Mur des Pleurs comme chez l'ecolier qui recite 
sa lec;;on. Balancement bilateral de gauche a droite ou du Jotig pales­
tinien, et Balancement d'avant en arriere ou du Fardeau , ce qui cor­
respond au geste du Soulevement. Double bilaterahsme gestuel qui est 
celui du bercement propre a toutes les meres, et qui pour:r:ait etre repre­
sente schematiquement de la fac;;on suivante, d' a pres le pr J ousse : 

Soulevement 

h c 

Balancement Balancement 

•• 
Soul evement 

~------------------------------------------------------~ 

Cette « Berceuse >> anthropologique influera sur les structures 
rythmiques et semantiques des gestes propositionnels, servira de 
puissant moyen mnemonique et permettra aux recitatifs de defier les 
annees et les siecles. 

La devinette suivante (le seau dans le puits) n'est -elle pas un exam­
ple frappant du bilateralisme humain au service de Ia memorisation : 
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h 

Qu 'est ce qui pleure 
en montant · 

.~·· ;---' I et qui rit 

.__ __ e_n_d_e_s_c_e_n_da_n_t_==-· --' 

A cote des nalves dcvin ettes qui , par la forme meme de leur con -
truction et par] 'interet qu 'elles soulevent dans une jeune intelligence, 
Ront apprises avec une grande facilite par l'Enfant , nous retrouvons le 
meme mecanisme inco nsciemment organise dans un essai livresque 
oil l 'on a syllabise des preceptes en se servant de notre instinctif et 
traditionnel octosyllabe oral. Ce sont les '' Commandements de Dieu et 
de l'Eglise ». La memorisation sera non seulement favorisee par des 
rime( uniques en -ras et en -ment, mais , sans qu' il s'en oit doute , 
l'auteur des ,, Commandements » a ete pousse par !'invincible loi du 
Bilateralisme qui l'a amene a balancer chacun de ses gestes proposi­
tionnels selon la regie orale du Joug et du Fardeau . 

.Le professeur J ousse cite le cas d' une vieille recitante sarthoise , 
parfaitement illettree et done non contaminee par la vue des disposi­
tions t ypographiques de nos vers. Elle savait par cceur et sans fautes 
. on petit et son grand cat ecbisme diocesain, les evangiles des diman­
ches et des fetes , et beaucoup d' autres recitations traditionnelles. 
Un soir qu'elle lui faisait reciter ses premieres memorisations des 
,, Comm andements » et qu'iJ eprouvait quelque peine a les retenir, 
elle lui flt remarquer qu' '' on ne peut point se tromper en recitant 
les premier et septieme commandements de Dieu parce qu ' '' ils sont 
faits pareils )). Et elle lui chantonna en se balan9ant d' avant en 
arriere et de droite a gauche a la fa9on dont on })erce un nouveau-ne : 

B 

a " 
Un seul Dieu I. Le bien d'autrui 

~--------~ 

" c 
h c 

tu adoreras et aimeras tu ne prendras ni retiendras ,, 
parfaitement a ton escient 
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<< Voila l'une de celles, aj oute le professeur J ousse, qui, avec rna 
mere, ont aide a eveiller en moi, des l'enfance, bien simplement , mais 
tres experimentalement, ce que j 'appelle aujourd'hui, par un grand 
mot savant, la «prise de conscience» du Rythme et du double Bilate­
ralisme humain )) . 

4. LE PAYSAN E T LE STYLE OR AL. 

Si nous recherchons a travers Ia France les derniers SUJ'vivants des 
milieux de style oral , c'est chez Jes paysans que nous Jes trouverons. 
L'Homme de la t erre est a l'origine de la civilisation frangaise comme 
il est a l'origine de toute civilisation. Traditionnellement attache a sa 
maison, a ses champs, a sa campagne, il reste encore le detenteur 
inconscient de manifestations orales des druides gaulois et des rabbis 
palestiniens. Mais peu a peu, emporte par le flot livresque de la civ i­
lisation greco-latine, attire par ce miroir aux alouettes qu'est la grande 
ville eblouissante et tentatrice, ronge par cette « citadinose )) qui lui 
fera abandonner cette nature qui l'a vu naitre et qui l'a fait grandir, 
il oubliera avec le solei!, l' air pur et les horizons vastes, la noblesse 
de ses origines et la splendeur de ses traditions. 

Eduques par les druides de notre ancienne France, les jeunes Gau­
lois recevaient l'enseignement de ces instruct eUI's selon une methode 
exclusifJement orale. 

Quoique l'ecriture fut connue a cette epoque, les -druides ne fJOu­
lurent jamais s'en se!'vir ; d'ailleurs seu]s les lett res, qui etaient rares, 
auraient pu , de cette fagon, profiter de l'enseignement, alors que pa1' 
la methode (( rythmo-catechistique », ou repetition o.rale en echo, tout 
le monde etait touche. 

Cet enseignement oral dura de longs siecles , jusqu'a ce que Ia Gaule, 
assiegee par les Italiotes et succombant a Alesia, malgre l'hero'ique 
et sublime resistance de son chef Vercingetorix , soit livree par les chefs 
civils au bon vouloir de l'envahisseur. La culture du vainqueur sera 
la seule autorisee. E t les druides, a pres a voir forme la Gaulo d'une 
fagon magistrale, seront contraints, pendant quelques centaines d'an­
nees, de se cacher pou.r fuir les persecutions. -\lors le paysan se replier a 
sur lui-meme et continuera la tradition de bouche a bouche, jusqu'a ce 
qu'un formidabl e mouvement, venu de tres loin a travers mers, mon­
tagnes et vallees, et repandant, oralement aussi, une tradition sublime 
et merveilleuse, la tradition du petit paysan galileen de Nazareth, 
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vint les toucher au plus profond de leurs campagnes. D'abord refrac­
taires a cet enseignement qui n'etait plus celui de leurs druides ances­
traux, ces habitants des pagi, les pagani , vont donner leur nom a ceux 
qu'on appellera les paiens. Puis peu a peu, la trad ition orale gali leenne 
prendra le dessus. Le sublime enseignement de :Mabbi Ieshoua de Naza­
reth, enseignement rythmo-catechistique essentiellement populaire, 
compar able a celui des prestigieux paysans finnois, rythmeurs oraux 
des balancements paralleles du Kalerala, touchera Ie cmur des pagani 
fran gais. 

Alors la tradition galileenne prendra la suite de la tradition gau­
loise , comme le mont re le schema ci-dessous, d'apres le p r J ousse: 

25ooo ans : Mi.1neurs 
Tradl!ion 
gau/oise 

Orutdes 

Tradilion 
Al$sia Rabbis galtleenne 

i--~-

Paysans l'ranfais 

* * * 
Le paysan est longtemps rest e illettre ; mais illettre ne Yeut pas 

dire inintelligent ou ignorant, bien au contraire. L'Homme de la 
terre , habitue a marrier le Reel et a compter avec la Nature, est en 
general plus fin, plus prudent , plus pres de la realite des cho ses que le 
citadin, moins habitue a reflechir et a mediter. Tous nos paysans, 
qu' ils soient du Centre ou de !'Ouest, de la Normandie ou de la Savoie 
sont reputes pour la justesse de leur observation et la surete de leur 
jugement. 

L 'instruction moderne a maintenant penetre dans nos campagnes 
le livre a remplace la tradition orale, et le petit paysan oublie, t rop 
vite helas! les naifs , mais pro fonds enseignements de sa mere ou de sa 
grand-mere. La civilisation livresque tuera en lui, peu a peu, le decou­
vreur des choses de Ia Nature. Et s'il reste attache a la terre de ses 
ancetres, les filandreuses phrases des Jivres ne lui en apprendront 
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guere plus, pour mener a bien la tache rude et sacree, que les conseil 
oraux transmis dans un style si plein et si net par la tradition pay­
anne a travers les gest es de ses aines. 

5. LA TR AD ITION ET LES PROVE RBE S . 

Ces conseils auront traverse les ages partes de bouche en bouche, 
sous la forme de propositions simples, courtes, contondantes , expri ­
mees en peu de mots, mais qui comportent dans leur brievete toute 
!a sagesse des peuples. 

Les proverbes du paysan sont les echos de !'experience. Lourds de 
bon sens et de morale , ces '' comprimes n d'enseignements ont et e 
conc;us pour se graver facilement dans la memoire et subsister a travers 
toute les tourmentes. 

Proverbes de science ou de vertu, ils sont au livre de la Nature 
Jes annotations de ceux qui l'ont etudiee des l'aube la plus lointaine 
pour le pro fit des generations futures. 

Les peuples de l'Antiquite faisaient grand usage de ces maximes de 
Ia vie pratique, et le monde entier s'est longtemps enferme dans ces 
sentence breves. L'humanite connaissait de longue date l ecriture, 
que Jes pbilosop hes s'exprimaient et donnaient encore leur enseigne­
ment sous forme de proverbes. La facilite de leur memorisation n'est 
pas etrangere a cet etat de chases, et des PrOCJerbes de Salomon aux 
Yers dores de Pythagore, comme du H afJa-Mal scandinave aux 
Triades galloises, il faut voir la t 1·ansmission des gestes propositionnels 
ancestraux avec leur parallelisme et leurs balancements. 

Comme le milieu ethnique palestinian, le plus riche en enseignement 
rythmo-catechistique, le milieu ethnique grec etait fervent de pro­
vei·bes. C'est sous forme de proverbes que les pretres rendaient les 
oracles. que les legislateurs promulguaient leurs lois, que les sages et 
les savants resumaient leurs doctrines. Pour que les sentences Jes plus 
recommandables soient sans cesse presentes a !a conscien ce de tous, 
on les faisait ·graver comme aide-memoire sur les murs des villes et 
meme des villages. Ces inscriptions etaient si nombreuse-s dans l'At­
t ique, qu'au dire de Platon « on pouvait faire un excellent cours de 
morale en parcom·ant cette contree n. 

Chez le Latins, Jules Cesar lui-meme, sous le titre d' A pophtegmes, 
avait reuni une collection de proverbes dont il avait saisi tout e la force 
et t out I' interet. Cet homme d'action par excellence considerait que les 
proverbes poussaient a l'action , ad aaendttm, ce qui nous donna par 
evolution (( algebrosante )) adagium, adage. 
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La puissance du proverbe a defi e le temps ; du geste propositionnel 
manuel , il est passe dans le geste propositionnel oral en s'aflranchis­
·sant de la langue, ce upport desormais artificiel de Ia pensee. C'est 
}JOurquoi certains pro Perbes generazzx se retrouvent chez tous les 
peuples et sont adaptes dans toutes les langues. Prenons, par exemple, 
le proverbe bien connu : Aide-toi, le Ciel t'aidera. 11 se dit chez les 
Cbinois : Laboure, fume, arrose, sarcle ton champ et demande ta moisson 
par tes prieres, comme si elle devait te tomber du ciel ; chez les Lacede­
moniens : Jmplorez l'assistance des dieux aPec les bras etendus et non 
pas aPec les bras croises ; chez les Atheniens : Les dieux aiment a se­
conder celui qui traPaille ; chez les Basques : Quoique Dieu soit bon 
ouPrier, il faut qu'on l'a ide; chez les Anglais : Dieu nous donne des 
mains, mais il ne bdtit pas les ponts pour nous ; chez les Allemands : 
Dieu aide l'homme laborieux . 

A cote des proverbes generaux, qui peuvent s'appliquet' a t ous et en 
tous lieux, il existe les proverbes particzzliers, qui ont ete congus pour 
des milieux ou des groupes speciaux. Les proverbes de la terre entrent 
dans cette ca tegorie. Forges par le paysan pour le paysan, ils refl etent 
toute la morale, tout le bon sens et toute la science des travailleurs du 
sol , de ceux qu'on qualifie hativement d'ignorants et de rustres, mais 
qui tiennent dans leurs mains hhlees .par les intemperies, durcies par 
le rude contact du Reel, la verite puissante de leur geste nourricier. 

6. L ES PROVERB ES DE LA T E RR E. 

Les proverbes de la terre se qualifient: 1° par leur brievete; 2° par 
leur precision; 3° par leur richesse. 

BriePete. - Le proverbe doit etre bref pour etre memorise facile­
ment , meme par l'individu a !'esprit le moins ouvert ; c'est pour­
quoi ses rythmes depassent rarement le ternaire. 

Precision. - Du fait meme de sa brievete, le proverbe doit etre 
precis et chaque mot doit porter. 

Richesse. - En peu de mots il doit contenir tout un enseignement 
pratique, philosophique ou moral dont chacun peut faire son profit. 

On Yoit dans ces troi qualites !'image des vertus paysannes par 
-excellence. 

La briePete est le propre du travailleur du sol. Habitue au contact 
permanent des forces muettes de !a nature, le paysan est rare­
ment bavard. 11 est precis dans son langage parce qu'il n'est pas de 
_parole qu'il n'ait pesee, de jugement qu'il n'ait muri avant de l' ex-
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primer, et s' il doute ou n'est pas d'accord avec son interlocuteur , il 
arretera les frais de la conversation par un « P 't'et' ben qu'oui, 
p 't 'et ' ben qu'non » si cher au paysan de Normandie. Pour qui ne 
parle pas pour le plaisir de parler, pour qui n'est pas un verbigerateur 
aux sons creux et aux enseignements sans portee, les phrases sont 
riches de sens et pleines de realites. Sans parler en proverbes comme 
Sancho Panc;:a, le paysan, qui a rec;:u ceux-ci de la boucbe de son pere 
ou de sa mere, en a garde le decalque ou le rythme et les rej oue par 
metaphore, les transpose a son gre. C'est pourquoi il n'est jamais un 
discoureur, mais un homme d'action ; c'est pourquoi il n'aime pas les 
batt eurs d'estrade , mais est plein de respect pour les createurs de 
Reel ; c'est pourquoi son enseignement est riche et vivant , de la vie 
des chases qu'il fait naitre et modele a sa volont e. 

7. MECAN ISME DE CONSTR UCTION. 

I ss us de la tradition orale, les proverbes obeissent a la grand e loi d u 
Rythme et du Parallelisme, et les balancements se fon~ sentir sous les 
formes les plus variees. Voici le double bilateralisme du J oug et du 
Fardeau dans ce proverbe bien observe ou la meteorologie se mele a 
la conservation des fruits et a la morale : 

a 

Ciel moutonne 

h c 

pomme ridee femme fardee 

ne sont pas de longue duree 

Ce proverbe est parfois tronque et un de ses elements constituti fs 
manque, mais il n'en conserve pas mains son parallelisme et sa philo­
sophie moralisatrice : 

b 

Ciel moutonne femme fardee 

d 

ne sont pas de longue duree 
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De meme, dans ses variantes synoptiques recitationnelles : 

h c 

Ciel pommele femm~ fardee 

d 

ne sont pas de longue durt~e 

Chaque balancement des schemes rythmiques est accentue soit par 
Ja rime , soit par !'alliteration , soit par le parallelisme des propositions 
de sens analogue ou antithetique, artifi ces mnemotechniques de 
premiere valeur qui repondent admirablement au but didactique du 
geste oral. On en jugera par les exemples suivants : 

b c 

Le chat a faim qui rogne pain 

h c 

Les bons maitres font les bons valets 

c 

Fetite pluie abat grand vent 

On peut distinguer , a cote du rythme mnemotechnique, deux 
grands mecanismes de construction que le pr J ousse appelle : 

1 o mecanisme de conCJergence ; 
2o mecanisme de contraste. 

ConCJergence·. - Le mecanisme de convergence se rencontre dans les 
p roverbes qui peuvent etre scindes en deux recitatifs paralleles dont 
1es elements convergent l'un vers l'autre. En voici un exemple : 

h 

Trop 
gratter 

cuit 

.. 
Trop 

parler 
nuit 
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Ce proverbe est d'ailleurs remarquable par son parallelisme. Sou 
enseignement , fonde sur la comparaison ([ Comme] trop gratter cuit, 
[ ainsi] trop parler nuit) , sera profitable a qui se sent entraine par un 
amom immodere du verbiage, a dire des paroles qu'il pourrait regretter 
un jour. 

De genre et de sens identiques, le proverbe suivant atteint a la 
meme perfection de forme 

b 

Bien dire 
fait rire 

c 

Bien faire 
fait taire 

L'action seule compte, et le meilleur discours ne vaut pas un acte 
utile. 

Contraste. - Comme pour le mecanisme de convergence, le meca­
nisme de contraste se rencontre dans les proverbes a propositions 
paralleles, mais dont les t ermes forment antithese au lieu de converger 
dans le meme sens. Ainsi ce proverbe rapide, a rime ricbe , tout plein 
d'une pbilosophie bien paysanne : 

b 

Nul 
miel 

Sans 
fie I 

Contraste egalement, contrast e de couleurs dans l'observatiou 
meteorologique suivante : 

h .. 
Rouge soir et blanc matin~ 

d 

C'est Ia joie au pelerin 
___ __JL 
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8. L ES EN SEIGNEME NTS DE S P ROVERBES. 

L'influence des elements et des saisons sur Ia culture du soJ et Ia 
recolte probable a ete consignee de longue date dans les gestes oraux . 
Chaque paysan sait lire les indices que lui fournissent I' observation du 
ciel et autres phenomEmes meteorologiques que les savants ont etu dies 
scientifiquement. 

Toute cette sagesse est enfermee en quelques phrases breves, 
cueillies de bouche en bouche et sans cesse rememorees : 

b c• 

Serein d 'hiver pluie d'ete 

Ne font jamais pauvrete 

En outre, Ia pluie de fevrier est saluee avec joie par le pay san, qui Ia 
compare a un engrais tant il connait son pouvoir fertili sant a cette 
epoque. Et il rejouera pour lui-mem e ce proverbe : 

b 

Pluie de fevrier vaut jus de fumier 

Les aleux du vigneron ont transmis egalement a leurs descendants 
le fruit de leurs observations meteorologiques, et le tonnerre d'avril 
sera le bienvenu lorsque leva~t le front v.ers le ciel charge de nuages 
lourds et bronzes, !'Homme de la vigne rejouera les gestes de 
ce proverbe gon fle d'espoir pour les recoltes fu tures : 

h 

S'il tonne en avril foncer cuves et barns I 
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* * * 
A !'observation du ciel et des elements, i.l faut joindre !'observation 

des choses maniables, de cette t erre qui sait rendre au centuple ce 
qu'on l ui a confie quand on sait bien l'ut iliser . Aussi. le paysan a-t -il 
appr is a la connaitre. Et les mult iples experiences auxquelles s'est 
livr'ee ]a longue serie de generations, at tacbees au sol meme de son 
village natal , lui ont donne cet te certitude du t ravail accompli en rap­
port avec la nature du terrain qui a re~m dans son sein la semence 
co nve nable. II sait que : 

b 

De grasse terre mechant chemin 

La bonne terre doit etre reservee a la culture nourriciere; c'est son 
r6Ie, ell e y excellera. Mais elle ferait un bien mauvais chemin, si on 
ne Ja masquait completement avec de Ia pierraille. Le paysan saura 

.discerner la te rre fertile, la grasse terre, de la terre infeconde, la t erre 
a chemin, et ut iliser l'une et I' autre a bon escient , pour obtenir de son 
exploitation le rendement le meilleur et Ie plus sur. 

Avec les proverbes pratiques nous t rouvons ceux qui ont trait ala 
sante. Si l'Homme de la t erre est moins suj et a la maladie, du fait de 
sa vie dans la nature, que le citadi.n confine dans un sedentarisme 
debilitant , les exercices violents auxquels il se livre l' at teignent parfois 
dans ses reuvres vives et le couchent sur le lit , la sueur aux tempes. 

Longtemps le medecin fut inconnu dans les campagnes. On ne le 
faisait jamais appeler. II y avait ces remedes qu'on qualifie de cc re­
medes de bonne femme >> et qui font sourire maintenant, quoiqu'ils 
soient parfois les memes que ceux vendus, sous une autre forme, par 
les ph armaciens ; mais ils provenaient le plus sou vent des plantes nour­
ri es d'air pur et de solei!, prises a la source meme de la vie . Le paysan 
connait les simples : cc Tous Jes remedes sont dans la nature)) ' et la na­
t ure n'a pas de secret s pour quiconque vit en communion avec elle. 
11 nous souvient de ce jeune medecin qui , il y a quelque vingt-cinq ans, 
prenait un air de pitie en entendant une vieille grand-mere conseiller 
a on petit -fils de manger des carott es crues « pour se donner des 
for'ces >> . « Des carott es, disait-il , sans doute parce que c'est rouge, 
ces pauvres gens se fi gurent que 9a donne du sang ! )) En ce temps-la, 
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on ne conn aissait pas encore Jes vitamines. Depuis on a appris que la 
carotte contenait une tres forte proportion de ces elements indispen ­
sables a la formation normale de l'organisme. os grand s-meres 
illettrees connaissaient done la << vertu '' de cette plante sans avoir eu 
besoin de l'analyser scientifiquement ! La ti'adition parfois precede 
la science, qui souvent enregistre sans pouvoir expliquer. 

Aux chaud es journees de I'ete, Je paysan n'aura gard e de s'assoupir 
sou-s un noyer ; sa glaciale fraicheur lui serait funeste. Mais il se rap­
pellera que : 

h (• 

Dessous le frene L veni~ ne regne 

et il se reposera paisiblement sous cet arbre, confiant dans son vieil 
adage qui a brave le temps parce qu'il n'a jamais trompe. 

* * * 

Les proverbes de morale ou de philosophie abondent sur les levres 
des travailleurs de Ia terre eleves ala rude loi du sol. Tous ces conseils 
oraux peuvent former I' education complet e, grammaticale, stylistique, 
morale et scientifique du jeune enfant qui les reyoit des la fleur de 
l'age, soit de sa mere, cette admirable conservatrice des traditions, 
soit de son pere qui les lui rappellera aux instants solennels de sa vie. 

A l'appel de l'aventure qui eloignera le fils de la maison qui l'a vu 
naitre et du clocher qui a sonne son bapteme, le pere lui repetera ce 
conseil de tous Jes temps : 

b e 

l' ierre qui roule n'amasse pas mousse 

proverbe metaphorique qui pourra donner a reflechir a celui qui 
abandonne la terre genereuse pour co urir etourdiment les hasards de 
)a vie. Et surtout qu'il n 'ecout e pas les perroquets bavards qui pro-
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mettent monts et merveilles et ne tiennent pas leurs belles promesses : 

-------A--b_e_a_u_b_pa_r_l_eu_r _______________ cl_o_s _t_es_c_~_re __ u~ 
Ce proverbe resume toute la mefiance du paysan pour qui parle 

trap . Car ce n'est pas avec la langue qu'on fait du Reel, mais avec ses 
bras, avec sa sueur. C'est le muscle qui travaille et cree le palpable, et 
nul n'a besoin des batisseurs de vide et des faiseurs de mots creux. 

Qui parle trop ne reflechit pas assez. En peu de mots on peut dire 
beaucoup de choses, si l'on pese bien chacun d'eux. ll en est de meme 
des actes. Il ne faut pas agir en etourdi pour n'avoir pas a s'en repentir: 

b c 

[ A donner ------ ou prendre 

d 

garde de te meprendre 

Ce conseil de prudence vaut bien la peine d'etre souligne, tant il 
aide a saisir le caractere reflechi des gestes des travailleurs du sol. 

* * * 
Quelle profonde philosophic dans taus ces proverbes ! Et queUes 

magistrales leyons de langage et de style a en tirer, meme pour des 
plumitifs citadins ! Quelques-unes de ces breves sentences peuvent 
etre le guide pour toute une vie. E lles sont, en outre, autrement fran­
yaises et autrement faci les a retenir que les longues phrases, enche­
vetrees et irrespirables, des pages imprimees noir sur blanc. E lles 
n'oppressent pas le souffle et ne surtendent pas immoderement I' atten­
tion jusqu'a creer la confusion. Leur penetrante simplicite possede un 
charme qui agit souverainement sur qui sait les comprendre et les 
mediter. 

Quelle puissance dans ces (( metaphores gestuelles )) qui permettent 
a chaque conseil de s'etendre quotidiennement a de nombreux cas 
particuliers. Ainsi, chacun peut en faire son profit dans des circons­
tances bien differentes : Ne te fie pas a l'eau qui dart, comme N'eCJeille 
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pas le chat qui dart, livrent a la reflexion et a la prudence quiconque 
est pret a ceder ala trop nalve confiance ou sur le point de s'engager 
dans un acte inconsidere. 

A joindre aux proverbes-guides cette touchante formule d'hospita­
lite qui oiTre une place a qui se presente au milieu de la famille reunie 
autour de la table pour le repas pris en commun : 

En maison pleine, 
pour sot~per on n'est pas en peine . 

A cote des sentences utilitaires ou morales , !'impuissance devant les 
evenements malheureux se manifeste par ce proverbe plein de fata­
lisme nuance d'une pointe de revolte interieure : 

Quand le sort est sur les poules, 
le diable ne les ferait pas pondre. 

Et enfin, la malice dite gauloise ne perdant pas ses droits, cette 
p1aisanterie a l' egard de celle qui, campagne de tous les jours du 
paysan, partage la tache quotidienne et participe aux plus rudes 
travaux: 

Ou il y a chien, il y a puces ; 
at't il y a pain, il y a sow·is ; 

ou il y a femme, il y a diable. 

CONCLUSION 

Contrairement ace que nous suggerait notre vocabulaire empirique, 
1' 1--Iomme n'a pas commence a s'exprimer par le langage de la langue. 
ll a commence par 1e « langage )) de la main: le Manuelage. 

Il a mime visiblement les choses dans leurs actions et interactions 
avant de mimer audiblement ces actions et interactions. Le geste 
manuel est encore suffisamment vivant dans l'Anthropos global et 
spontane pour que nous puissions ne pas douter de sa realite atav:ique. 
D'ailleurs, l'etude de certains milieux australiens, africains et ame­
rindiens, qui se servent encore du cinemimisme comme moyen d'inter­
communication, permet d'affirmer .l'extraordinaire puissance de I' ex­
pression corporelle et surtout manuelle. 

La civilisation- fut d'abord mcmuelle, et il y eut un style manuel ; 
puis elle devint orale, et il y eut un style oral. Les mots, c'est-a-dire 
les (( phases )) des gestes propositionnels m·aux, n'ont ete, a l'origine, 
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que de simples monosyllabes phonomimiques, parfoi s redoubles 
(koua , nom dialectal du COI'beau ; kiki, nom dialectal de la coccinelle ; 
coucol~, cricri , et c. ). Si nous ne pouvons pas toujours, au~ourd'hui, 
retrouver le jeu du phonomimisme sous toutes les racines de nos 
langues, c'est que ces racines ont ete algebrosees au cours des temps 
par des deformations successives et fatales portant sur !'articulation 
ou sur la semantique, et le plus souvent sur l'une et sur !'autre. Mais 
il est certain que le geste laryngo-buccal n 'est que la transposition 
sonore du geste corporel-manuel. 1ous en avons d'ailleurs pour garant 
!'evolution de l' ecriture : les mimogrammes ont peu a peu et e utilises 
comme phonogrammes pour s'· algebroser en alphabets. 

Le paysan actuel est le dernier representant de la civilisation orale. 
Attache au sol depuis des millenaires, n'ayant naguere encore que de 
tres vagues notions du monde exterieur , il n'a pas et e contamine 
au contact de la ci(!ilisation plumiti(le. Ses gestes d'aujourd'hui sont 
les echos, mille fois repet es, des gestes de ses a!eux. Son ambition 
ne depasse pas les barnes de ses champs, et ses joies jaillissent des 
recompenses de la terre et du bonheur de sa famille. La vie citadine, 
qui l'effleure, n'a pas encore deregle ses antiques habitudes de travail, 
et la tradition balancee se rythme toujours dans ses gestes comme elle 
se chante dans ses paroles. 

Le paysan franc;ais continue la grande tradition du paysan gaulois, 
sur la meme terre , avec les memes enseignements et mimemes ges­
tuels sous des phonemes differents et infliges. II reste le representant 
fidele de ceux qui , vaincus a Alesia par l' etranger , trahis par l'aris­
tocratie de leur pays, conserverent a travers les siecles , sans souci des 
plumitifs et des rheteurs , les methodes objectives de la plus formi­
dable pedagogie de tousles temps : celle des druides . Et la mere fran­
c;aise, la mere paysanne, sublime modeleuse des gest es et des phrases 
de son enfant, transmet a son petit cette science vivante et vivifiante 
qu'est la concrete et rythmique sagesse des proverbes , issue des loin­
taines profondeurs de la docte foret gauloise. 

C'est pourquoi, utilisees a plein rendement et avec pleine cons­
cience anthropologique, !'ecole des proverbes et !'ecole du Reel, 
!'ecole de la Nature, sont de veritables ecoles scientifiques. Elles pen­
vent suffire a faire un homme hautement cultive tout en restant par­
faitement adapte a son milieu, sainement equilibre, eloigne de l'or­
gueilleuse et paresseuse folie citadine, conscient de la grandeur de sa 
tache et de l'immortalite de son ceuvre. 

<< N'est-ce pas surtout de ce milieu, equilibre et objectif, que sortent 
les plus grands chefs, conducteurs d'hommes forts , et les plus grands 
savants, decouvreurs de Reel neuf ? n 
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